
Points principaux
	→ À cause de données linguistiques limitées, les langues 

africaines sont sous-représentées dans les systèmes 
fondés sur l’intelligence artificielle (IA), ce qui 
exclut des millions de personnes de la participation 
numérique dans leur langue maternelle. 

	→ Des facteurs comme la complexité multilingue, 
les politiques dominantes sur les langues 
étrangères, un appui institutionnel faible et le 
manque d’infrastructure numérique contribuent 
à la classification à faibles ressources des langues 
africaines.

	→ À l’instar du traitement du gaz, le « torchage des 
données linguistiques » montre bien la négligence 
systémique et la gestion médiocre des données sur les 
langues africaines qui ont provoqué une sous-collecte 
des données, une conservation déficiente et une 
utilisation limitée de ces langues dans l’IA.

	→ Pour remédier à ce problème, il faut élaborer des 
politiques qui intègrent les langues africaines dans 
les programmes numériques nationaux, appuient 
la production des documents d’appoint, permettent 
de financer les projets connexes et favorisent le 
développement inclusif et collaboratif de l’IA.

	→ La documentation communautaire, l’utilisation 
d’outils libres et la reconnaissance croissante de la 
diversité linguistique de l’IA constituent des voies de 
développement prometteuses. 

Introduction
Construits à partir de techniques fondées sur 
l’apprentissage en profondeur, les systèmes d’IA 
modernes nécessitent des quantités massives de 
données pour fonctionner efficacement afin de 
produire des résultats réalistes qui reflètent les 
modèles et les structures au sein des données 
de formation. Dans le cas des technologies 
linguistiques, ces données sont tirées des nouvelles, 
d’ouvrages, de blogues, de publications sur les 
médias sociaux et d’autres plateformes numériques 
qui hébergent du contenu linguistique. Cependant, 
seul un petit nombre de langues possèdent 
suffisamment de données pour favoriser le 
développement de technologies de l’IA solides. En 
dépit des millions de personnes qui les parlent, la 
majorité des langues africaines n’ont que peu de 
ressources, ce qui signifie qu’il leur manque les 
données nécessaires pour construire des modèles 
d’IA solides. C’est pourquoi nombre d’Africains sont 
privés d’outils numériques, de ressources en ligne 
et de services suscités par l’IA, parce que ceux-ci ne 
sont pas disponibles dans leurs langues maternelles 
(Adams et coll., 2024). Le Graphique 1 montre le 
manque de diversité culturelle et linguistique de 
l’IA dans les cadres gouvernementaux, les mesures 
gouvernementales et les entités non étatiques 
de l’Afrique par rapport aux autres régions. 

Selon Pratik Joshi et coll. (2020), plus de 95 % des 
langues africaines sont classées « à la traîne », 
c’est-à-dire parmi les langues pour lesquelles il est 
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presqu’impossible de construire des technologies 
linguistiques alimentées par l’IA en raison d’une 
insuffisance de données. Cette classification n’est 
pas fonction du nombre de personnes qui parlent 
la langue, mais plutôt de la disponibilité de texte 
numérisé. Les divergences deviennent plus claires 
lorsqu’on compare les populations d’orateurs 
avec la disponibilité des données. Des langues 
comme le catalan (cinq millions d’orateur), le 
finnois (10 millions) et le suédois (10,5 millions) 
sont classées à ressources élevées grâce à une 
vaste documentation numérique. Cependant, les 
langues africaines comme l’amharique (37 millions), 
l’igbo (30 millions) et le swahili (80 millions) 
manquent encore de ressources en dépit de leurs 
grandes populations d’orateurs. Cette situation 
met en lumière une lacune systémique dans 
la représentation linguistique, où l’accès à de 
la documentation numérique historique et les 
décisions politiques dictent si une langue prospère 
dans le contexte de l’IA ou en est exclue. 

La rareté des données linguistiques n’est pas un 
simple enjeu technique : elle est modelée par 
un problème socio-économique, politique et 
infrastructurel profondément enraciné. Plusieurs 
facteurs contribuent à l’absence de séries de 
données complètes pour les langues africaines.

	→ Les politiques gouvernementales et la 
négligence institutionnelle : Nombre de 
gouvernements africains post-coloniaux ont 
historiquement accordé la priorité aux langues 
européennes (anglais, français, portugais) dans 
les secteurs de l’éducation, de la gouvernance 
et des médias, ce qui a limité le soutien 
formel envers les langues autochtones.

	→ Les lacunes infrastructurelles numériques : 
Les langues africaines sont rarement intégrées 
dans les technologies conventionnelles, comme 
les claviers, les moteurs de recherche et les 
interfaces de médias sociaux, ce qui rend la 
collecte des textes numériques difficiles.

	→ Les défis liés à la préservation des données : 
Nombre de langues africaines ont de solides 
traditions orales, mais une documentation écrite 
limitée. Les ressources linguistiques existantes 
sont souvent entreposées dans des formats 
inaccessibles pour la formation en IA, comme 
des manuscrits tangibles, des enregistrements 
audio ou des articles scientifiques éparpillés.
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Cette lacune est ce que nous désignons sous le 
terme de « torchage des données linguistiques » 
analogue au torchage dans l’industrie du pétrole. De 
la même façon que le torchage de gaz fait intervenir 
le gaspillage par combustion de ressources 
naturelles durant l’extraction du pétrole, le torchage 
des données linguistiques donne lieu à la collecte, 
à la préservation et à l’utilisation inadéquates de 
données linguistiques. En Afrique, ce problème 
se manifeste par l’égarement ou l’inaccessibilité 
de contenus linguistiques, la sous-utilisation 
d’archives, de la médiocrité des pratiques de 
numérisation et de la limitation de l’intégration 
des langues locales dans les infrastructures 
éducatives et technologiques. Non seulement ces 
pratiques dilapident les ressources linguistiques, 
mais elles creusent aussi le fossé numérique 
qui fait que les langues africaines demeurent 
marginalisées dans le paysage mondial de l’IA. 

Dans ce mémoire, l’auteur explore comment 
les langues africaines ont été numériquement 
marginalisées en raison de pratiques de torchage 
des données linguistiques. Cette situation exclut 
systématiquement les langues africaines des 
progrès technologiques, ce qui réduit au silence 
leur présence dans le monde numérique suscité 
par l’IA. De la même façon qu’une coupure 
de courant déconnecte une communauté de 
ressources critiques, la négligence des données 

linguistiques exclut les langues africaines de 
l’écosystème numérique. Au fil du temps, cette 
exclusion contribue à l’anéantissement culturel 
et linguistique, ce qui limite les possibilités 
d’inclusion technologique. Cependant, les efforts 
visant à remédier à ces problèmes prennent de 
l’ampleur : dans toute l’Afrique, des chercheurs, 
des technologues et des décideurs suscitent des 
initiatives pour améliorer la disponibilité des 
données linguistiques et leur intégration dans 
les systèmes d’IA (Adebara et coll., 2022, 2023; 
Adebara, Elmadany et Abdul-Mageed, 2024; Adelani 
et coll., 2022). L’auteur de ce mémoire examine 
les facteurs qui contribuent à la faiblesse des 
ressources des langues africaines, met en lumière 
des histoires de réussite émergentes dont les acteurs 
ont remédié à la rareté des données, et offre des 
recommandations fructueuses aux décideurs, 
aux chercheurs et aux dirigeants industriels. 
Pour remédier à ce problème, il faut un effort 
concerté pour documenter et préserver les langues 
africaines et les intégrer dans les systèmes d’IA 
afin de veiller à ce que leur voix soit non seulement 
entendue, mais qu’elle puisse prospérer à l’ère 
numérique. En mettant en œuvre ces stratégies, 
il est possible de combler le fossé numérique 
et de veiller à ce que les langues africaines 
jouent un rôle pertinent dans l’avenir de l’IA.

Graphique 1 : La diversité culturelle et linguistique dans l’IA
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L’Afrique multilingue : une 
épée à double tranchant 
pour le développement 
de l’IA
L’Afrique est un continent multilingue très 
complexe où se côtoient plus de 2000 langues et 
dialectes, soit environ un tiers de toutes les langues 
parlées dans le monde (Hammarström, 2018). 
C’est pourquoi nombre d’Africains naviguent, dès 
leur petite enfance, entre de multiples langues. 
Prenons, par exemple, un enfant qui grandit à 
Addis Ababa, la capitale de l’Éthiopie. Il parle 
peut-être l’oromo chez lui avec ses parents (langue 
maternelle), l’amharique dans son quartier et 
au marché local (langue de son environnement 
immédiat), puis l’anglais, qui est probablement sa 
principale langue d’instruction à l’école secondaire. 
Chaque langue représente un aspect différent de 
son identité et sert à une fonction sociale distincte. 
La situation peut être encore plus compliquée. 
Prenons une famille qui vit à Bauchi, au Nigeria 
: la mère vient du groupe ethnique haba et parle 
le kilba, sa langue maternelle, tandis que le père 
est idoma et a pour langue principale l’idoma. 
Cette famille vit principalement dans le Nord du 
Nigeria où l’on parle surtout le hausa, mais, dans 
les casernes militaires où elle réside, leur enfant 
est exposé au pidgin nigérian. Depuis sa naissance, 
cet enfant est donc immergé dans quatre langues 
différentes avant d’arriver à l’école primaire où il 
sera exposé à l’anglais comme cinquième langue. 

Le paysage linguistique des communautés 
africaines créée des modèles uniques d’expertise 
linguistique. Ce même enfant, qui grandit à Bauchi, 
au Nigeria, par exemple, navigue entre plusieurs 
domaines linguistiques pour lesquels il acquière 
différentes compétences, et s’inscrit pour chacune 
des cinq langues dans son répertoire. Bien qu’il 
puisse activement utiliser l’idoma et le kilba dans 
son milieu familial, il peut avoir de la difficulté 
à utiliser ces langues lorsqu’il n’est pas chez lui. 
Simultanément, il peut utiliser le pidgin nigérian 
pour ses interactions avec ses pairs, mais pas avec 
les anciens, tout en perfectionnant plus largement 
son anglais et son hausa pour les contextes formels 
et institutionnels. La nature fluide des compétences 
multilingues signifie que la capacité d’un orateur 

d’utiliser chaque langue dépend souvent du 
contexte et est propre à chaque domaine. Cet enfant 
peut, en effet, être incapable de communiquer 
efficacement dans ces cinq langues hors de leur 
contexte d’utilisation établi, ce qui le confronte à 
des problèmes lorsqu’il tente d’utiliser des langues 
qu’il parle à la maison dans des contextes formels 
ou, inversement, il rencontre des difficultés à 
exprimer des concepts intimes ou culturels dans 
une langue réservée aux milieux institutionnels. 

En Afrique, cette réalité multilingue est à la fois un 
défi et une occasion de développement de l’IA. D’un 
côté, la nature fluide et contextuelle de l’utilisation 
de la langue complique le développement 
de modèles fondés sur l’IA qui reflètent avec 
précision la diversité linguistique.  D’un autre 
côté, l’expertise multilingue de l’Afrique offre un 
avantage unique : la capacité des gens de naviguer 
entre plusieurs langues, dialectes et registres 
constitue une occasion de concevoir des modèles 
d’IA plus souples et plus adaptables capables de 
gérer la diversité linguistique du monde réel. En 
accordant la priorité au développement de l’IA 
soucieux d’inclure les langues, l’Afrique peut créer 
des systèmes d’IA inédits qui reflètent mieux le 
multilinguisme humain, non seulement pour son 
continent, mais aussi pour le monde entier.

L’héritage colonial et les 
lacunes politiques : les 
gardiens invisibles des 
données linguistiques
Dans toute l’Afrique, en réponse au paysage 
multilingue, la politique linguistique dominante 
consiste à adopter une langue étrangère pour 
les affaires commerciales et, dans certains 
cas, quelques langues africaines autochtones 
reçoivent parfois un statut officiel au niveau 
régional ou national ou pour l’éducation (Petzell, 
2012; Foster, 2021; Ouane et Glanz, 2010). Le 
Graphique 2, le Graphique 3 et le Graphique 4 
montrent l’utilisation des langues officielles en 
Afrique. Au Nigeria, l’anglais est la langue officielle, 
tandis que seulement trois langues autochtones 
sur 512 y sont officiellement reconnues comme 
des langues régionales. Au Ghana, l’anglais est 
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également la langue officielle, mais 10 des 73 
langues autochtones du pays sont aussi utilisées 
comme des langues institutionnelles; le swahili 
est la seule langue autochtone officielle de 
la Tanzanie sur 118 autres langues en sus de 
l’anglais; au Kenya, 12 langues sur 61 ont un 
statut officiel; en Afrique du Sud, seulement 12 
langues autochtones sur 20 sont des langues 
institutionnelles (Adebara et Abdul-Mageed, 2022).

Même lorsque des langues autochtones obtiennent 
un statut officiel parallèlement à des langues 

étrangères, elles jouent souvent un rôle symbolique 
et non pas fonctionnel. Par exemple, bien que 
l’Union africaine reconnaisse le kiswahili comme 
l’une de ses langues officielles, son site Web et 
ses publications sur papier officielles demeurent 
en anglais et en français, pas en kiswahili. Ce 
modèle s’étend aux systèmes de l’éducation : 
même dans les régions où des langues autochtones 
sont utilisées, leur rôle se limite généralement 
à l’éducation de la petite enfance, souvent en 
parallèle d’une langue étrangère et non pas 
comme moyen d’instruction unique (Petzell, 

Graphique 2 : Langues officielles de l’Afrique
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Graphique 3 : Langues officielles de l’éducation en Afrique
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Source : Auteur. 
Remarque : « Aucune » désigne les pays où il n’y a pas de langues officielles distinctes pour l’éducation. Dans ces pays, les 
langues utilisées pour l’éducation sont les mêmes que celles utilisées officiellement.
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Graphique 4 : Langues régionales officielles en Afrique
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Remarqu :  « Aucune » désigne les pays où il n’y a pas de langues régionales officielles distinctes. Dans ces pays, les 
langues officielles sont utilisées régionalement.
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2012; Foster, 2021; Ouane et Glanz, 2010). De 
l’école secondaire à l’université, on utilise des 
langues étrangères comme principal moyen 
d’instruction. Cette structure politique a des 
conséquences directes sur le développement 
de l’IA. Premièrement, elle crée une lacune en 
matière de connaissances des langues autochtones 
: les orateurs peuvent exceller dans la pratique 
parlée de leur langue maternelle, mais ne pas 
avoir les compétences nécessaires à l’écrit pour 
élaborer un contenu numérique. Deuxièmement, 
l’utilisation écrasante de langues étrangères dans 
les documents gouvernementaux officiels exclut les 
langues autochtones du discours gouvernemental, 
ce qui limite l’accès à une information publique 
cruciale en langues autochtones. Comme la 
majorité des modèles d’IA, surtout ceux axés sur le 
traitement de la langue naturelle (TLN), dépendent 
de données textuelles écrites à grande échelle, la 
domination des langues étrangères dans le domaine 
de l’éducation non seulement éradique les langues 
autochtones des sphères formelles, mais les 
empêche aussi de prospérer dans les technologies 
numériques suscitées par l’IA, ce qui renforce 
leur marginalisation continue de la technologie.

Les médias et le fossé 
numérique : où sont les 
langues autochtones 
africaines? 
Les médias sur papier, ou le 
rétrécissement de la sphère 
des langues autochtones 
Le faible taux de connaissance des langues africaines 
a des répercussions directes sur les ventes et la 
lecture des journaux, ce qui restreint les publications 
en langues autochtones à une poignée de langues 
très répandues. Par exemple, sur les 11 journaux 
publiés en Ouganda, seuls quatre sont publiés dans 
des langues autochtones dominantes, tandis que les 
sept autres utilisent l’anglais (Lugalambi, Mwesige 
et Bussiek, 2010). On observe dans toute l’Afrique ce 
schéma où seules les langues ayant un statut officiel 
ou sont parlées par de grandes populations d’orateurs 
assurent la survie des journaux. Des pays comme le 
Ghana et l’Eswatini ont perdu tous leurs journaux 

en langues autochtones, tandis qu’au Nigeria, de 
nombreuses tentatives de maintenir ce type de 
publications ont échoué (ResCue et Agbozo, 2021; 
Mthembu et Lunga, 2020; Fosu, 2024; Onyenankeya, 
2022). En dépit de quelques rares publications 
ayant réussi à survivre, comme Alaroye au Nigeria 
et Isolezwe (un quotidien dont les ventes s’élèvent 
à plus de 100 000 exemplaires) en Afrique du Sud 
et la presse amharique en Éthiopie, les journaux 
en langue autochtone ont souvent de la difficulté à 
survivre (Tshabangu et Salawu, 2022; Salawu, 2020).

De plus, nombre de journaux en langues africaines 
opèrent comme des filiales de médias en langue 
étrangère. Au Nigeria, d’anciens éditeurs anglophones 
comme Daily Sketch Press Ltd. et Concord Press 
publiaient des journaux en yoruba, en hausa et en 
igbo, mais la majorité de ces éditions autochtones 
ont maintenant disparu (Salawu, 2020; Tshabangu 
et Salawu, 2022; Onyenankeya, 2022). De même, 
Perskoporasie (Perskor), un éditeur d’Afrique du Sud, 
publiait à une certaine époque Imvo Zabantsundu, 
un journal en isiXhosa, qui n’existe cependant plus 
aujourd’hui. Au-delà des journaux, la publication 
d’ouvrages en langues africaines diminue également, 
car davantage d’auteurs choisissent des langues 
coloniales pour stimuler leur potentiel de vente. Dans 
les situations dans lesquelles des ouvrages en langues 
autochtones existent, ils sont rarement disponibles 
en format numérique, ce qui limite leur accessibilité 
pour les applications fondées sur l’IA. En raison 
de l’absence en ligne d’ouvrages et de journaux en 
langues autochtones, il manque aux modèles fondés 
sur l’IA des donnés sur papier de grande qualité pour 
la formation, ce qui renforce l’exclusion numérique.

Radio et télévision : une domination 
des langues étrangères qui perdure 
En Afrique, la radio demeure l’une des formes de 
communication les plus accessibles et les plus 
influentes : des milliers de stations sont réparties sur 
tout le continent (Molale et Mpofu, 2023; Conroy-Krutz 
et Koné, 2022; Brooke, 2024). Seulement au Cameroun, 
il y a plus de 280 stations; le Ghana en compte 
354, l’Ouganda 258 et le Mali plus de 300 (Cheo, 
Chie et Menguie, 2023; ; National Communications 
Authority, 2023; Myers et Harford, 2020; Myers, 2009). 
La disponibilité de la radio la rend indispensable, 
surtout dans les régions rurales, car elle ne nécessite 
ni littératie ni approvisionnement constant en 
électricité. Bien que la radio soit diffusée plus 
largement en langues autochtones que les journaux 
et la télévision (la télévision utilisant uniquement 
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les principales langues autochtones), les langues 
étrangères dominent encore les ondes. Dans de 
nombreux cas, les programmes en langue autochtone 
se voient attribuer une brève plage horaire, tandis que 
les émissions diffusées aux heures de grande écoute 
sont en anglais, en français ou en portugais. Même 
lorsque du contenu télévisé ou radiodiffusé en langue 
autochtone est disponible, il est rarement archivé ou 
numérisé, ce qui en complique l’utilisation pour une 
formation fondée sur l’IA ou la recherche linguistique.

Un autre obstacle majeur est que nombre de stations 
n’ont pas de présence en ligne, et celles qui offrent 
une transmission numérique accordent souvent 
la priorité aux programmes en langues étrangères, 
tandis que le contenu en langue autochtone demeure 
hors ligne. De plus, les lois locales sur la diffusion 
exige des stations qu’elles archivent leur contenu 
pour une brève période uniquement. Au Rwanda1 
et au Nigeria (National Broadcasting Commission, 
2016), par exemple, les stations doivent conserver un 
contenu médiatique pendant trois mois et 90 jours, 
respectivement, et peuvent le détruire ensuite à 
leur discrétion. Vu le financement limité disponible 
pour l’entreposage des données, de précieuses 
émissions en langues autochtones sont vite perdues, 
ce qui creuse d’autant plus le fossé numérique.

Médias sociaux : les 
plateformes numériques et la 
marginalisation linguistique 
Les plateformes de médias sociaux permettent à 
leurs utilisateurs de créer et de partager du contenu 
dans leur propre langue. Cependant, la majorité des 
plateformes n’offrent que peu, voire pas d’aide pour 
les langues africaines. Par exemple, Facebook de 
Meta soutient 112 langues, dont 11 langues africaines, 
mais nombre d’entre elles ne sont appuyées qu’en 
partie, et l’interface de la plateforme n’est pas 
entièrement localisée dans aucune d’elles. Par 
contraste, Instagram, LinkedIn et X soutiennent 
32, 36 et 34 langues, respectivement, dont aucune 
n’est africaine. Ce manque d’appui empêche les 
personnes qui parlent une langue autochtone de 
participer entièrement aux sphères numériques, ce 
qui limite leur capacité de s’exprimer, d’obtenir de 
l’information et de contribuer aux conversations 
mondiales en ligne. De façon plus critique, cette 
lacune contribue à la sous-représentation des 

1	 Loi No 02/2013 du 08/02/2013 régissant les médias, en ligne : 
<https://rwandalii.org/akn/rw/act/law/2013/2/eng%402013-03-11>.

identités culturelles et linguistiques africaines 
dans les sphères numériques, ce qui renforce 
la marginalisation linguistique et accélère 
potentiellement l’abandon des langues autochtones. 

Même quand les utilisateurs connaissent bien les 
langues autochtones, l’absence de claviers en langue 
africaine complique la rédaction en ligne (Adebara et 
Abdul- Mageed, 2022). En effet, nombre de langues 
africaines dépendent des signes diacritiques pour 
donner le ton de la conversation, déterminer la 
longueur des voyelles, entre autres caractéristiques, 
mais les claviers réguliers ne facilitent pas la saisie 
de ces caractères (ResCue et Agbozo, 2021). Or, sans 
la diacritique, on risque une ambiguïté sémantique 
substantielle, comme on peut le constater en yoruba 
: igbá (calabash, panier), igba (200), ìgbà (temps), ìgbá 
(œuf de jardin) et igbà (corde). De même, en akan, 
les distinctions entre les tonalités grammaticales 
influent sur les significations d’un verbe : Ama 
dá ha « Ama dort généralement ici » et Ama dà ha 
« Ama est en train de dormir ici » (Adebara et Abdul-
Mageed, 2022). C’est pourquoi la présence des langues 
autochtones sur les médias sociaux est minime : 
les utilisateurs y interagissent principalement avec 
des « j’aime » et des « partager » et non par des 
commentaires écrits (Sunday et coll., 2018; Molale 
et Mpofu, 2023; ResCue et Agbozo, 2021). Lorsque 
des commentaires écrits sont adoptés, la diacritique 
en est souvent absente et le mélange des codes y 
règne (Molale et Mpofu, 2023; Yevudey, 2018).

Les répercussions du 
fossé numérique sur l’IA : 
recommandations pour le 
changement
En Afrique, la domination des langues étrangères 
à titre de langues officielles a des répercussions 
substantielles sur le développement de l’IA.

	→ Une présence numérique limitée réduit les 
données de formation. Bien que les modèles 
de TLN se fondent sur le texte à grande échelle 
et les séries de données parlées, la majorité des 
langues autochtones sont soit indisponibles en 
ligne, soit elles ne sont jamais numérisées.
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	→ Le manque de transcription et d’archivage 
affaiblit les capacités de l’IA. Sans transcription 
systématique ni préservation des contenus 
en langues autochtones, les technologies 
d’IA demeurent sous-développées, ce qui 
restreint d’autant plus les applications 
de l’IA pour les langues africaines.

Sans efforts proactifs pour numériser et préserver 
les langues autochtones et les intégrer dans les 
systèmes d’IA, ces langues risquent de continuer 
à être marginalisées à l’ère du numérique.  C’est 
pourquoi il est essentiel de combler cette lacune 
pour veiller à ce que les technologies d’IA 
reflètent la diversité linguistique de l’Afrique au 
lieu de renforcer des inégalités historiques. Les 
recommandations suivantes mettent en lumière 
des stratégies clés pour remédier à ces problèmes : 

	→ Institutionnaliser les langues autochtones 
dans les domaines de l’éducation et de la 
gouvernance. Dans l’ensemble de l’Afrique, on 
assiste à une forte corrélation entre le statut 
d’une langue officielle et sa disponibilité dans 
les médias numériques, surtout dans les pays 
où les langues locales sont utilisées dans les 
secteurs de l’éducation et de l’administration 
(Adebara et Abdul-Mageed, 2022). L’Éthiopie, 
la Tanzanie et l’Afrique du Sud font partie des 
quelques nations africaines dans lesquelles une 
ou plusieurs langues locales sont largement 
utilisées à des fins officielles et administratives, 
l’amharique, le swahili et le zoulou étant parmi 
certaines des langues les plus pourvues en 
ressources en Afrique. C’est pourquoi il est 
crucial d’intégrer entièrement les langues 
autochtones dans l’éducation et la gouvernance 
pour étendre les données linguistiques en 
Afrique.  Le développement de contenus 
éducatifs, la documentation de l’information 
gouvernementale officielle et l’assurance que 
les procédures juridiques et les annonces des 
services publics sont accessibles en langues 
autochtones sont d’importantes mesures qu’ont 
prises les pays dont les politiques linguistiques 
reconnaissent les langues autochtones. Les 
pays qui n’ont pas ce genre de politique 
devraient envisager d’adopter des politiques 
similaires. La littératie est un processus à long 
terme qui dépend d’une éducation constante, 
et les politiques qui restreignent l’instruction 
en langue autochtone à quelques années 
uniquement dans les écoles sont inefficaces. 
Des taux plus élevés de littératie en langues 

africaines pourraient améliorer la paternité 
et la lecture d’œuvres ainsi que la viabilité 
commerciale d’ouvrages et de journaux dans 
ces langues, ce qui renforcerait leur présence 
dans les médias tant numériques qu’imprimés.

	→ Accorder la priorité à la numérisation et 
à l’archivage en ligne des contenus en 
langues autochtones. Les infrastructures 
numériques publiques jouent un rôle crucial 
dans la numérisation des langues africaines 
en offrant des plateformes libres, adaptables 
et interexploitables qui favorisent la diversité 
linguistique. Ces plateformes peuvent être issues 
de collaborations entre des gouvernements, des 
chercheurs et des entreprises technologiques. 
Les cadres politiques peuvent accélérer d’autant 
plus le progrès en incitant les diffuseurs et 
d’autres créateurs de contenus à conserver et 
à offrir des transcriptions libres en langues 
autochtones à des fins de formation en IA 
pour assurer un approvisionnement constant 
en données linguistiques de grande qualité. 
Les efforts de numérisation ne doivent pas se 
limiter aux nouveaux contenus, mais inclure 
aussi les archives historiques cloisonnées dans 
différentes institutions qui, au fil du temps, 
se révèlent des perspectives linguistiques et 
culturelles précieuses. De plus, l’investissement 
dans des claviers en langues autochtones et 
dans d’autres outils numériques améliorera 
d’autant plus l’accessibilité et la facilité 
d’utilisation, ce qui renforcera la présence 
numérique des langues africaines.

	→ Promouvoir et financer la création et la 
conservation de contenus en langues 
autochtones. Le financement d’initiatives 
qui appuient la production de journaux, 
d’ouvrages et de contenus radio- et télé-diffusés 
et transmis sur les médias sociaux en langues 
autochtones peut solliciter des créateurs 
et étendre substantiellement le bassin de 
ressources linguistiques. Il faut aussi encourager 
les organisations médiatiques à archiver les 
contenus en langues autochtones sur de longues 
périodes pour assurer leur accessibilité et leur 
préservation à long terme. De plus, il serait 
utile de lancer des initiatives communautaires 
pour assurer la diversité et la représentation 
des données linguistiques, car une langue 
est dynamique : bien qu’elle puisse avoir un 
vocabulaire limité, les manières dont ses mots 
sont associés pour former des phrases sont 
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illimitées.   C’est pourquoi, pour obtenir 
une représentation linguistique exacte de 
l’utilisation d’une langue, il faut une vaste 
participation communautaire à la collecte 
des données. Sans cette diversité de 
contribution, les ressources linguistiques 
numérisée risquent de ne refléter 
qu’une sous-série restreinte de l’usage 
linguistique du paysage réel. Les efforts 
communautaires de collecte de données, 
de conservation et de développement 
des technologies de l’IA pour les langues 
africaines ont, du reste, déjà produit des 
résultats époustouflants (Adams et coll., 
2024; Adelani et coll., 2022; Adebara et 
coll., 2022, 2023; Adebara, Elmadany et 
Abdul-Mageed, 2024). Des organisations 
comme l’African Languages Technology 
Initiative, Data Science Nigeria, Deep 
Learning Indaba and Masakhane ont 
réalisé un travail extensif de création 
de données et de conservation de l’IA 
en langues africaines. Des organisations 
comme EqualyzAI ont aussi développé 
Equalyz Crowd, une plateforme 
d’externalisation libre visant à faciliter la 
collecte, la création et l’enrichissement 
des données linguistiques en Afrique.

Conclusion
L’élimination du fossé numérique qui 
handicape les langues africaines est une 
entreprise complexe, mais nécessaire, et il y 
a des signes prometteurs qui montrent que 
ces langues peuvent jouer un rôle central 
dans la révolution de l’IA. Pour y parvenir, 
il faudra des efforts collaboratifs de la part 
des gouvernements, des décideurs, des 
experts linguistiques, des technologues et 
des communautés locales. La population 
jeune et dynamique de l’Afrique aspire 
à voir ses langues représentées dans la 
sphère numérique, et il est impératif que ces 
personnes soient habilitées à participer à des 
conversations mondiales dans la langue de 
leur choix. En mettant en œuvre les stratégies 
exposées dans ce mémoire, nous pouvons 
amorcer un avenir numérique plus inclusif, 
dans lequel les langues africaines prospèrent 
dans la sphère de l’IA. Finalement, pour 

obtenir une représentation linguistique 
et culturelle réelle, il faut non seulement 
appliquer les stratégies discutées dans cet 
article, mais aussi remettre en question 
les hypothèses qui orientent l’utilisation 
de l’IA et examiner d’un œil critique les 
fondements de l’incorporation des données 
linguistiques dans les technologies de l’IA.
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